
Textes et contextes
ISSN : 1961-991X
 : Université de Bourgogne

16-1 | 2021 
Réenchanter le sauvage urbain

La promenade végétale comme moyen de
réenchanter l’espace urbain
Article publié le 15 juillet 2021.

Sylvie Miaux Rachel Bouvet

http://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/index.php?id=3179

Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/)

Sylvie Miaux Rachel Bouvet, « La promenade végétale comme moyen de
réenchanter l’espace urbain », Textes et contextes [], 16-1 | 2021, publié le 15 juillet
2021 et consulté le 12 mai 2024. Droits d'auteur : Licence CC BY 4.0 (https://creative

commons.org/licenses/by/4.0/). URL : http://preo.u-
bourgogne.fr/textesetcontextes/index.php?id=3179

La revue Textes et contextes autorise et encourage le dépôt de ce pdf dans des
archives ouvertes.

PREO est une plateforme de diffusion voie diamant.

https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/
https://preo.u-bourgogne.fr/portail/
https://www.ouvrirlascience.fr/publication-dune-etude-sur-les-revues-diamant/


Licence CC BY 4.0

La promenade végétale comme moyen de
réenchanter l’espace urbain
Textes et contextes

Article publié le 15 juillet 2021.

16-1 | 2021 
Réenchanter le sauvage urbain

Sylvie Miaux Rachel Bouvet

http://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/index.php?id=3179

Licence CC BY 4.0 (https://creativecommons.org/licenses/by/4.0/)

1. La tension entre le sauvage et le cultivé
2. La promenade végétale aménagée

2.1 Évolution dans la conception des promenades
2.2 Promenades et importance du végétal dans l’aménagement 

2.2.1. Les arbres
2.2.2. La promenade de l’Èbre à Saragosse

3. Un espace adapté à la flânerie
3.1 Se défaire des codes impliqués par la promenade…
3.2. …pour favoriser la flânerie à travers la proximité avec le végétal :
l’exemple de Saragosse

4. Concevoir l’espace urbain comme un espace de liberté
4.1 le mouvement de dérive propre à la flânerie
4.2. La liberté des plantes
4.3 Flânerie et écriture

5. Réenchanter le sauvage urbain grâce à la géopoétique
5.1. Alliance des arts et de la science, de la géographie et de l’écriture
5.2. Flânerie individuelle
5.3. Flânerie collective

6. Conclusion

Le syn tagme « pro me nade vé gé tale » ou « ba lade vé gé tale » sert ha bi‐ 
tuel le ment à dé si gner les pro me nades ur baines amé na gées. Les noms
uti li sés – cou lée verte, trame verte, cor ri dor vert, pro me nade plan‐ 
tée…– sou lignent une vo lon té de pla cer au centre le vé gé tal, ce qui
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ré pond à un be soin criant de don ner accès aux ci ta dins et ci ta dines à
des es paces de na ture en ville. Il s’agit de mettre le corps en mou ve‐ 
ment dans l’es pace ur bain, de fa vo ri ser le bien- être de la po pu la tion.
Lé gè re ment dif fé rente de l’ac cep tion usuelle, la dé fi ni tion de la pro‐ 
me nade vé gé tale éla bo rée par GRIVE, le Groupe de re cherche in ter‐ 
dis ci pli naire sur le vé gé tale et l’en vi ron ne ment 1, in tègre à la fois la
ques tion de l’amé na ge ment et le point de vue du pro me neur ou de la
pro me neuse. Elle com prend au tre ment dit les deux ac cep tions du
terme “pro me nade” don nées par le dic tion naire  : “ac tion de se pro‐ 
me ner” et “lieu amé na gé pour la flâ ne rie et la dé am bu la tion” (CNRTL).
Si le vé gé tal y oc cupe une place pré pon dé rante, c’est soit parce que le
lieu lui- même est amé na gé pour fa vo ri ser l'ap pré cia tion es thé tique
des plantes ( jar dins, parcs, cou lées vertes) ou adap té pour la marche
(sen tiers fo res tiers, sen tiers de grande ran don née), soit parce
que  l'at ten tion du pro me neur ou de la pro me neuse se  porte avant
tout sur la vé gé ta tion (flâ ne rie, ac ti vi tés d'her bo ri sa tion, de cueillette,
etc.). La pro me nade vé gé tale peut donc se dé rou ler a prio ri dans dif‐ 
fé rents types d’en vi ron ne ments, mais nous nous li mi te rons dans le
cadre de cet ar ticle à l’es pace ur bain. Afin d’ex pli quer en quoi elle
peut de ve nir un moyen de le ré en chan ter, nous ob ser ve rons deux
ma nières de l’abor der qui ne sont pas mu tuel le ment ex clu sives  : ré‐ 
créa tive et géo poé tique. Après avoir fait le point sur la ten sion entre
le sau vage et le culti vé dans le contexte ur bain, nous nous in té res se‐ 
rons à des pro cé dés d’ar tia li sa tion in situ, pour re prendre les termes
d’Alain Roger (1997), en ques tion nant les stra té gies d’amé na ge ment
uti li sées dans le cadre d’un pro jet réa li sé à Sa ra gosse 2. Il s’agira d’ex‐ 
pli quer com ment la pro me nade vé gé tale se dis tingue des autres types
de pro me nades  ur baines, de rap pe ler l’évo lu tion dans la concep tion
de la pro me nade et de l’en vi sa ger comme un es pace adap té à la flâ ne‐ 
rie. En suite, nous don ne rons des exemples d’ar tia li sa tion in visu à
par tir de la lit té ra ture, grâce à cer tains au teurs comme Pierre San sot,
André Car pen tier et Pierre Mo ren cy, et de la pho to gra phie, no tam‐ 
ment à par tir des réa li sa tions d’une ar tiste, Clau dette Lemay. L’ap‐ 
proche adop tée dans cet ar ticle écrit à quatre mains, fruit d’une col‐ 
la bo ra tion entre une géo graphe et une lit té raire, s’ins crit en par tie
dans le cadre de la recherche- création. La di men sion sub jec tive fait
donc par tie pre nante de la dé marche, les ex pé riences me nées de ma‐ 
nière in di vi duelle ou col lec tive ainsi que la pra tique de la créa tion lit ‐
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té raire et ar tis tique forment le point de dé part de la ré flexion. Celle- 
ci s’écarte donc des mé thodes de re cherche conven tion nelles.

1. La ten sion entre le sau vage et
le culti vé
Pour pou voir ré flé chir à la re la tion entre le sau vage et le mi lieu ur‐ 
bain, il nous semble im por tant de re ve nir sur l’éty mo lo gie du terme :
« [s]au vage » est issu du latin salvaticus- silvaticus, comme l’an glais et
l’al le mand wild, ‘sau vage, fé roce, bes tial’ de Wald, la forêt.  » (Brosse
2000  : 294). D’ailleurs, l’em ploi du terme «  sau vage  » uti li sé par les
Fran çais au XVI  siècle en Amé rique du Nord n’avait pas au début de
conno ta tion pé jo ra tive, il dé si gnait sim ple ment les gens qui vi vaient
dans la forêt (Mo nette 2012). C’est donc un terme uti li sé à  l’ori gine
pour dé si gner le vé gé tal à l’état na tu rel, tel qu’il se dé ve loppe dans les
fo rêts bo réales ma jo ri tai re ment. Avant de don ner lieu au fa meux
débat entre ci vi li sa tion et sau va ge rie, avant le mythe du Bon sau vage,
il dé si gnait la forêt, dont la dé fi ni tion ac tuelle est une «  éten due
d’arbres » (Cnrtl).

2

e

Or, la forêt s’op pose à la ville : ce sont deux mi lieux que les vé gé taux
ha bitent dif fé rem ment. Même si les fo rêts ont bien chan gé de puis les
pra tiques d’amé na ge ment et de dé boi se ment, même si elles ont dis‐ 
pa ru en par tie et qu’elles sont gé rées comme des es paces culti vés, du
moins pour la ma jo ri té d’entre elles, il n’en de meure pas moins que ce
sont des es paces vé gé ta li sés ap pré ciés pour leurs nom breux bien‐ 
faits. Tan dis que la ville se dé fi nit d’abord par la construc tion de
voies, de bâ ti ments, par un qua drillage où le vert est dé li mi té, confi né
à cer tains lieux (parcs ur bains, plates- bandes, bords des rues, etc.),
dé pen dant des me sures prises par les au to ri tés pour in té grer ou non
des es paces verts et des es pèces vé gé tales. Dans une moindre me‐ 
sure, la vé gé ta li sa tion dé pend aussi des ha bi tants et ha bi tantes de la
ville, qui in ves tissent leurs propres es paces ou verts ou les lieux mi‐ 
toyens (ter rains de vant la fa çade, cours ar rière, bal cons, ter rasses,
es ca liers, bords de fe nêtres, ruelles, etc.). Tou jours est- il que l’es pace
ur bain se pré sente d’abord et avant tout comme un es pace amé na gé,
culti vé, où rien n’est lais sé au ha sard. Si le sau vage ap pa raît, c’est tou‐ 
jours en ten sion avec l’es pace culti vé. Une ten sion ma ni feste quand
on ob serve les plantes sau vages réus sis sant contre toute at tente à
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s’in sé rer dans les in ter stices de la ville  : entre les craques des trot‐ 
toirs, dans les ter rains vagues, sur les toits, le long des gout tières, etc.
Cer tain.e.s ar tistes ont d’ailleurs tenté de car to gra phier ces vé gé taux
qui poussent en de hors des cadres. Dans cer tains en droits, des ac ti‐ 
vi tés de dé cou verte sont éga le ment pro po sées aux ci ta din.e.s, qui
visent à mieux connaître ces plantes échap pant au re gard la plu part
du temps 3. Cela dit, il se rait dom mage de s’ar rê ter à ce cas bien par‐ 
ti cu lier des plantes s’in sé rant dans les es paces in ter sti tiels et de lais‐ 
ser de côté les en jeux propres au vé gé tal en mi lieu ur bain. Plu tôt que
de nous in ter ro ger sur la pré sence du vé gé tal sau vage en ville, nous
par ti rons de l’hy po thèse que le ré en chan te ment de l’es pace ur bain
re pose sur la ten sion entre le sau vage et le culti vé qui ca rac té rise l’es‐ 
pace ur bain. La ques tion qui nous oc cu pe ra sera donc de com prendre
com ment la pro me nade est à même de créer cette ten sion en mi lieu
ur bain.

2. La pro me nade vé gé tale amé na ‐
gée
Avant de s’in té res ser plus spé ci fi que ment à la pro me nade vé gé tale, il
im porte de s’at tar der sur la pro me nade amé na gée.

4

2.1 Évo lu tion dans la concep tion des
pro me nades

La pro me nade est une forme d’amé na ge ment qui n’est pas nou velle,
elle s’ins pire de formes plus an ciennes. Par exemple, au cours du
XVIII  siècle en France, la pro me nade se dé ve loppe à Paris sur les
grands bou le vards ; en Ita lie c’est la pas seg gia ta, en Es pagne, à Bar ce‐ 
lone, c’est la ram bla où des pro me nades, vé ri tables lieux de so cia li sa‐ 
tion, se ront ou vertes pour le plai sir des ha bi tants qui s’y re trou ve ront
à la fin de la jour née. La pro me nade à Bar ce lone va se ré pandre à par‐ 
tir d’une forme par ti cu lière pla çant le pié ton au centre de la voie de
cir cu la tion. Cette image de la ram bla est très pré sente chez les Bar‐ 
ce lo nais et Bar ce lo naises, dans la me sure où elle consti tue une forme
ur baine qui leur est propre. En France, on as siste petit à petit au dé‐ 
ve lop pe ment des pro me nades pu bliques (Pa quot 2006 : 81), à tel point
que le terme « pro me nade » ne se li mite pas à la seule ac tion de mar ‐

5

e



La promenade végétale comme moyen de réenchanter l’espace urbain

Licence CC BY 4.0

cher, de se pro me ner, mais fait ré fé rence éga le ment à un lieu amé na‐ 
gé pour se pro me ner. De plus, au XIX  siècle, l’amé na ge ment de ces
es paces, au même titre que les parcs ur bains, contri bue à in tro duire
la na ture en ville et plus spé ci fi que ment le vé gé tal. C’est à par tir d’une
double vi sion hy gié niste et es thé tique, por tée par des pay sa gistes tels
que Fre de rick Law Olm stead, que le vé gé tal en ville est ré in tro duit à
tra vers les parcs et pro me nades ur baines, le tout vi sant à rendre la
ville plus sa lubre. C’est pour quoi Fre de rik Olm stead dé si gnait ces dif‐ 
fé rents es paces de na ture comme «  les pou mons de la cité  » (Tou‐
blanc & Bonin 2012). De plus comme le sou lignent cer tains au teurs  :
« la vé gé ta tion de vient dès cette époque un moyen de rendre la ville
viable et vi vable » (An que til, Ade line et al. 2014 : 17). Avec le temps, la
ques tion du vé gé tal évo lue. En effet, alors qu’aux XVIII -XIX  siècles,
le vé gé tal en ville était as so cié à une mise en va leur es thé tique des
es paces de pro me nade, au cou rant du XX  siècle, avec l’ar ri vée du
cou rant mo der niste, le vé gé tal s’in tègre dans une lo gique d’es paces
verts qui viennent com bler les « vides » de la ville en s’éloi gnant des
es paces de pro me nades tels que les grands bou le vards plan tés, les
jar dins pu blics… Il fau dra at tendre les an nées 70 pour que le vé gé tal
trouve une place im por tante dans les ré flexions sur la ville selon une
ap proche éco lo gique de cette der nière qui tend da van tage vers l’as‐ 
pect « sau vage » du vé gé tal en mi lieu ur bain. Viennent ainsi se com bi‐ 
ner dans la ré flexion des ur ba nistes et des ar chi tectes pay sa gers tant
des pré oc cu pa tions éco lo giques, qu’es thé tiques, d’am biance, de
confort, etc.

e

e e

e

2.2 Pro me nades et im por tance du vé gé ‐
tal dans l’amé na ge ment 
Comme men tion né plus haut, la pro me nade vé gé tale s’in tègre dans
une lo gique d’amé na ge ment des es paces ur bains. La façon de pen ser
les grands bou le vards, les jar dins, marque une vo lon té de struc tu rer
l’es pace pour qu’il ré ponde aux be soins de la pro me nade. Cette der‐ 
nière étant très co di fiée, cela né ces site de ré flé chir à un amé na ge‐ 
ment de lieux pro pices à cette ac ti vi té. Dans cette pers pec tive, «  le
vé gé tal de vient ainsi une des lignes de force de la pro duc tion ur baine.
Il s’agit alors d’ar ti cu ler des échelles d’amé na ge ment, des den si tés,
des rap ports d’in ten si té entre le mi né ral et le vé gé tal, fa vo rables à la
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qua li té des lieux et des liens so ciaux » (Da Cunha 2009 : 4). Cer taines
villes ont d’ailleurs tra vaillé à mieux faire connaître les es pèces vé gé‐ 
tales le long des es paces amé na gés pour la pro me nade, no tam ment
les es pèces ar bo ri coles.

2.2.1. Les arbres

Les arbres sont gé né ra le ment plan tés pour of frir plus de confort aux
pro me neurs et pro me neuses en plus de mettre en va leur cer taines
pers pec tives. Ainsi que le re marque Tuan au sujet des cam pus uni ver‐ 
si taires amé ri cains :

7

[…] des arbres sont plan tés sur le cam pus pour ap por ter de l’ombre
et de la ver dure, pour le rendre plus agréable. Ils font par tie d’un
des sein dé li bé ré de créer un lieu. N’ayant que peu de feuilles, les
arbres n’ont pour l’ins tant qu’un im pact es thé tique mo dé ré. Pour tant,
ils peuvent déjà don ner lieu à des ren contres hu maines cha leu ‐
reuses ; chaque jeune arbre est un lieu po ten tiel d’in ti mi té, mais son
usage ne peut être pré dit puis qu’il re pose sur le ha sard et le jeu de
l’ima gi na tion (Tuan 2006 : 143-144).

Comme le met en lu mière Tuan, l’arbre in ter vient aussi comme lieu
po ten tiel d’in ti mi té, de so cia li sa tion  : « Les arbres sont plan tés dans
une in ten tion es thé tique, dé li bé ré ment, mais leur va leur réelle peut
être de tenir le rôle de lieux de ren contres hu maines sin cères et im‐ 
promp tues  » (Tuan 2006  : 145). Ceci prouve qu’entre l’in ten tion des
amé na geurs, des ur ba nistes et l’ex pé rience vécue par les usa gers et
usa gères, les lieux plan tés d’arbres offrent bien plus que du confort,
de l’es thé tique. En effet, ceux- ci donnent accès à une part d’in at ten‐ 
du, à tra vers les pos sibles ren contres qu’ils sus citent.

8

N’y aurait- il pas lieu dès lors de re pen ser le rôle des arbres dans le
mi lieu ur bain ? À cause de leurs ra cines qui s’étendent dans le sous- 
sol de la ville à l’abri des re gards, à cause de leurs branches qui
s’étirent vers les hau teurs à la vue de tous et toutes, ce sont des êtres
vi vants qui pos sèdent d’em blée une en ver gure cos mique. Pierre San‐ 
sot rap pelle à cet égard qu’ils scellent une «  al liance avec les trois
ordres du cos mos », même si leur ins tal la tion en ville ne va pas tou‐ 
jours de soi :

9
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« On a conçu, on conce vra de plus en plus des lieux (je par le rai plu tôt
d’es paces) dans les quels l’arbre joue un rôle mi neur. Pa reilles es pla ‐
nades nous fas ci ne ront par leur nu di té, leur ar ti fi cia li té. Une fois les
grilles fran chies, nous at ten drons notre mise sur or bite. Je ne crois
pas cette ab sence du vé gé tal sou hai table, bien que je ne cède pas à la
re li gion du ma gno lia ou du sé quoia. Je n’en ap pelle pas à des ar ché ‐
types qui han te raient pour tou jours l’ima gi naire des hommes. Je
constate que l’arbre scelle une al liance pré cieuse avec les trois
ordres du cos mos. Il plonge par ses ra cines dans les té nèbres; quand
il est jeune, il vit à hau teur d’homme et de vient l’un des nôtres. Cer ‐
tains s’élancent vers le ciel dont ils ac cueillent et in ter prètent les
mes sages. » (San sot 1993 : 97-98)

Re fu ser les ar ché types ne veut pas dire pour au tant igno rer les ré so‐ 
nances af fec tives que peuvent avoir les arbres pour les ha bi tants et
ha bi tantes de la ville. Comme l’ex plique Alain Cor bin dans La dou ceur
de l’ombre, si l’arbre est une fi gure pri vi lé giée dans la plu part des cos‐ 
mo go nies et des cultures, c’est parce qu’il « est un pas seur entre la
terre et le ciel, entre le chto nien et l’ou ra nien. Il par ti cipe de la mort
et de la ré gé né ra tion. 4 » (2013 : 37) Jouant le rôle d’une « hor loge cos‐ 
mique », il ins taure au cœur des villes un rythme na tu rel dé ca lé par
rap port au rythme tré pi dant ca rac té ris tique de l’es pace ur bain, vi‐ 
brant selon le tempo ef fré né des voi tures, des mé tros, des tram ways,
des heures de bu reau, des heures de pointe, des pas sants et pas‐ 
santes pres sé.e.s. In di quant les sai sons avec l’ap pa ri tion des bour‐ 
geons et des fleurs, la chute des feuilles ou des sa mares, l’arbre nous
rap pelle que l’uni vers est sou mis aux lois cos miques, qui existent de‐ 
puis le début de l’hu ma ni té :

10

Le contact in time avec l’arbre peut aussi être perçu comme ma nière
de ré ex pé ri men ter des émo tions de l’homme an ces tral, d’éprou ver
une an té rio ri té par rap port à la culture ur baine, de re trou ver le sau ‐
vage. Res sen tir le vieillis se ment, la so li tude, la dis pa ri tion de l’arbre,
c’est au jourd’hui ex pri mer la tra gé die du pay sage. Cela dit, cet en ‐
semble d’émo tions s’ins crit en ten sion entre le sen ti ment d’ana lo gie
et celui d’une ra di cale al té ri té. (Cor bin 2013 : 179, nous sou li gnons)

C’est donc bien cette ten sion entre le sau vage et le culti vé qui s’ob‐ 
serve lors de la ren contre avec les arbres dans la ville. L’ana lo gie dont
parle Cor bin se rap porte à la ver ti ca li té de l’arbre, qui a de puis l’An ti‐

11
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qui té été mise en re la tion avec la pos ture ver ti cale de l’être hu main :
« Ce qui fonde la res sem blance entre l’arbre et l’homme et ce qui, du
même coup, fa ci lite l’an thro po mor phi sa tion du vé gé tal est d’abord
leur com mune ver ti ca li té. L’homme selon Pla ton, se rait un arbre cé‐ 
leste qui pousse avec sa ra cine tour née vers le haut. » (Cor bin 2013 :
135). Tou te fois, l’al té ri té ra di cale de l’arbre ne se ré sume pas à la di‐ 
men sion cos mique qui lui est as so ciée.

Si les es pèces ar bo ri coles re tiennent da van tage l’at ten tion que les
autres es pèces vé gé tales 5, c’est aussi parce qu’en étant en par tie in vi‐ 
sibles (ra cines) ou in ac ces sibles (hau teur ex trême), ils échappent en
quelque sorte à l’em prise de l’hu main. In sai sis sable – par la vue, la
main, l’es prit –, l’arbre ne se plie pas fa ci le ment à la vo lon té de do mi‐ 
na tion de l’hu main sur la na ture. La pré sence de l’arbre dans les pro‐ 
me nades plan tées, dans les jar dins ou au bord des rues, ga ran tit une
ou ver ture vers l’in fi ni parce qu’il tend vers les li mites ver ti cales de la
ville, mar quées par les in dices de l’ur bain que sont les gratte- ciels, les
fu mées d’usines, les nuages de smog. Même s’il a été plan té, même s’il
est culti vé, l’arbre pointe avec ses branches vers un au- delà de la ville,
comme pour si gni fier qu’il échap pe ra tou jours à toute em prise.

12

Ainsi que le montre bien Pierre Mo ren cy dans Le re gard in fi ni. Parcs,
places et jar dins de Qué bec (1999), la pré sence de très grands arbres –
entre autres – sus cite la sen sa tion d’échap per tem po rai re ment aux li‐ 
mites de la ville :

13

« Est- ce la pré sence de ces très grands arbres, pins parmi les hêtres,
érables à côté des frênes ? Est- ce la pluie des flèches de lu mière ar ‐
ro sant le tapis des jeunes pousses ? Ou bien les pour suites ner veuses
des écu reuils, le chant pro fond des tour te relles tristes, le rire triom ‐
phal des pics flam boyants ? Tou jours est- il que tout de suite me vi si ta
ce bien- être que seule pro cure la marche en forêt : mon es prit, al lé ‐
gé, se dé ploya vers les hau teurs. Je ne res sen tais nul be soin de me
dire que ce bois n’était pas un vrai lieu sau vage; la ru meur de la ville
et du port n’ar ri vait pas à al té rer la simple joie d’être là, de cir cu ler
parmi les arbres de tout âge, at ten tif à ce que peut of frir un lieu
comme celui- ci, un des seuls, si près de la vie ur baine, à pou voir vous
pro di guer un air syl vestre de pre mière fraî cheur. (1999 : 15-16)

En re la tant des pro me nades vé gé tales vé cues, en construi sant des
pay sages in visu, l’écri vain nous per met de voir au tre ment le vé gé tal,

14
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au quel nous sommes aveugles la plu part du temps (Hallé 2014), y
com pris les arbres, que l’on ne re garde plus tel le ment ils font par tie
du « mo bi lier » de la ville, tel le ment ils vont de soi dans le pay sage ur‐ 
bain. Pierre San sot re late ainsi le bon heur res sen ti au Jar din du
Luxem bourg qui, « pen dant la sai son froide, [l]’émeut par le dé nue‐ 
ment de ses branches. Elles griffent le ciel. Elles in tro duisent pu re té,
éti re ment, dans un es pace sur char gé de mo nu ments et d’hu mains. »
(1993  : 88-89) L’hiver met en re lief la trans for ma tion des arbres, les
lignes épu rées qui contrastent avec les autres élé ments du pay sage
ur bain, in va riables mal gré les chan ge ments de sai son.

2.2.2. La pro me nade de l’Èbre à Sa ra gosse

Après cet in ter mède à pro pos des arbres, re ve nons à la ques tion de
l’amé na ge ment des pro me nades vé gé tales pour ob ser ver de plus près
l’exemple de Sa ra gosse, où un ré seau de pro me nades et de sen tiers
s’or ga nise tout le long de l’Èbre et de ses af fluents met tant en va leur
la vé gé ta tion, les éco sys tèmes. À cet effet, dix- huit fas ci cules ont été
pu bliés sous le nom  : «  Za ra go za y sus ri be ras  » (Sa ra gosse et ses
rives), qui pré sentent dif fé rentes sec tions des abords de l’Èbre avec
une vo lon té de mise en va leur de la flore et de la faune pré sente dans
ces es paces.

15

Un exemple dans l’en ca dré ci- dessous met en évi dence le ter ri toire
pré sen té, sa lo ca li sa tion et donne des ex pli ca tions sur cer taines es‐ 
pèces vé gé tales comme l’orme. Les arbres oc cupent une place im por‐ 
tante dans ces fas ci cules comme des élé ments in con tour nables ser‐ 
vant de re pères le long des dif fé rentes sec tions de pro me nades.

16
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Dans le ré amé na ge ment des berges de l’Èbre, de nom breux arbres
ont été pré ser vés, no tam ment au ni veau de la forêt flu viale, es pace
na tu rel au cœur de la ville. Il y avait un enjeu en termes d’ir ri ga tion de
la par tie mou rante de la forêt qui est constam ment me na cée par le
cli mat sec. De nou velles plan ta tions ont donc été réa li sées afin de
conce voir des es paces certes semi- naturels mais viables. Il im porte
de sou li gner que la di men sion sau vage est re cher chée par cer tains à
des fins de contem pla tion : « Ça me plaît la par tie la plus proche du
fleuve et sau vage  » (S3; nous tra dui sons). De plus, l’ombre est aussi
très ap pré ciée en rai son du cli mat très chaud et sec l’été. Les arbres à
feuilles ca duques sont ainsi per çus comme un bon choix en rai son de
l’ombre qu’ils pro curent en pé riode es ti vale, alors qu’ils laissent pas‐ 
ser les rayons du so leil en pé riode hi ver nale. Sans cette ombre, il se‐ 
rait beau coup plus dif fi cile pour les ha bi tants de Sa ra gosse de se dé‐ 
pla cer sur la pro me nade par temps chaud. Ce pen dant l’ap pré cia tion
vi suelle de l’as pect sau vage de la vé gé ta tion se rait mi ti gée  : «  Aussi
sau vage […] il y a des per sonnes à qui cela ne plaît pas.  » (S5; nous
tra dui sons). C’est pour quoi, nous le ver rons plus loin, l’amé na ge ment
des es paces de pro me nades vé gé tales à Sa ra gosse offre plu sieurs al‐ 
ter na tives ré pon dant à ces be soins et per cep tions dif fé rentes. L’ac‐ 
cent mis sur le vé gé tal fa vo rise une ap proche sin gu lière des lieux ri‐ 
ve rains, qui de viennent ainsi des es paces où il fait bon flâ ner.

17

3. Un es pace adap té à la flâ ne rie

3.1 Se dé faire des codes im pli qués par la
pro me nade…

Si l’on re prend les nom breux écrits trai tant de la ci vi li té entre le XVI
et le XVIII  siècles, au nombre de quatre- vingts en vi ron, on re marque
que parmi ceux- ci plu sieurs ont ins tau ré un lien entre ci vi li té et pro‐ 
me nade (Tur cot 2007 : 25). En effet, on se rend compte que la façon
de se pro me ner va im po ser « une pé da go gie du corps fon dée par des
hié rar chies so ciales qui or ga nisent les dé pla ce ments » (Tur cot 2007 :
25). Ainsi on parle de main tien du corps, de mettre en place une ges‐ 
tuelle ac cep table pour « l’homme hon nête », de dres ser le corps, etc.
La né ces si té de pen ser les es paces fa vo rables à la pro me nade va
orien ter les fa çons d’amé na ger les jar dins, no tam ment ceux qu’on
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nomme les jar dins à la fran çaise qui vont don ner lieu à l’ap pa ri tion de
deux no tions  : l’allée plan tée et la pro me nade. Comme le men tionne
Tur cot : « les arbres plan tés sont in té grés à un en semble de lignes pa‐ 
ral lèles qui forment toutes des pro me nades que l’hon nête homme
peut em prun ter… La construc tion du jar din est pen sée pour faire se
ras sem bler les pro me neurs et leur of frir la pos si bi li té de se toi ser, de
s’en vi sa ger et de se juger. » (2007  : 65). La scé no gra phie pro po sée à
tra vers l’agen ce ment des arbres et des vé gé taux fa vo rise le ri tuel so‐ 
cial de la pro me nade de ci vi li té qui re pose sur les prin cipes de voir et
d’être vu.e. Ainsi on com prend que l’amé na ge ment des al lées fa vo rise
plus ou moins la flâ ne rie 6 :

La pro me nade m’ap pa raît comme une pra tique di li gente, in tel li gente,
et non point comme un de voir ou une forme de pa resse. Je sais qu’un
jar din m’ac cueille quand je me sens porté par lui. […] Cer tains jar dins
ont été dotés d’iti né raires trop larges. Ce ne sont plus des al lées,
avec ce que ce mot com porte de noble, mais des bou le vards. Du
même coup, je me crois en ville et j’ai perdu le bé né fice d’une flâ ne rie
dans un jar din. (San sot 1993 : 137)

Les jar dins à la fran çaise se dis tinguent en effet des jar dins à l’an glaise
plus bu co liques, ou en core des amé na ge ments plus ré cents, qui in‐ 
vitent à la flâ ne rie avec une vé gé ta tion plus proche du sau vage.

19

3.2. …pour fa vo ri ser la flâ ne rie à tra vers
la proxi mi té avec le vé gé tal : l’exemple
de Sa ra gosse
Comme men tion né plus haut, les pré oc cu pa tions en vi ron ne men ta‐ 
listes de la deuxième moi tié du XX  siècle ouvrent de nou velles pistes
de ré flexion en termes d’amé na ge ment des es paces ur bains et de l’in‐ 
té gra tion du vé gé tal. L’amé na ge ment de pro me nades au bord de
l’Èbre à Sa ra gosse au début du XXI  siècle est par ti cu liè re ment in té‐ 
res sant car il par vient à in té grer le vé gé tal tant dans une ré flexion
éco sys té mique qu’es thé tique, sans ou blier la ques tion du confort, de
l’am biance, ce qui per met d’of frir aux usa gers de vé ri tables es paces
de pro me nades vé gé tales (pho to gra phies 1 à 8). Ainsi les pro me nades
vé gé tales vont s’ins crire dans une sorte de gra da tion de la plus struc‐ 
tu rée (pho to gra phies 1 et 2) en pas sant par une mise en scène des

20
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Pho to gra phies 1 à 8.

lieux (pho to gra phies 3 et 4) à la plus sau vage (pho to gra phies 5, 6, 7 et
8) afin que cha cun et cha cune puisse vivre l’ex pé rience de la pro me‐ 
nade vé gé tale à la hau teur de ses as pi ra tions.

À Sa ra gosse, plus on se rap proche de la rive du fleuve (pho to gra phie
9), plus les che mins se ré duisent, et la vé gé ta tion de vient dense.
Cette proxi mi té avec le vé gé tal offre un en vi ron ne ment plus pro pice
pour se lais ser por ter par l’es pace qui nous en toure. Ainsi le vé gé tal
au cœur de la pro me nade de vient un moyen de ré- enchanter les es‐ 
paces du quo ti dien. Comme le men tionne Fran ces co Car re ri :

21

on s’ouvre aux in ci dents du par cours, aux dé tour ne ments, à la pos si ‐
bi li té de tré bu cher et de se trom per dé li bé ré ment de che min. Jouer
avec le ha sard et l’im pré vu est en effet le seul moyen pour prendre la
ville par sur prise, de ma nière in di recte, la té rale, lu dique, non fonc ‐

https://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/docannexe/image/3179/img-4.jpg
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Pho to gra phie 9.

tion nelle, de se re trou ver dans des ter ri toires in ex plo rés où de nou ‐
velles ques tions se font jour. (2016, p.71-72)

Comme nous le montre la pho to gra phie 9, ces sen tiers étroits non
amé na gés, nés du pié ti ne ment im pro vi sé des mar cheurs vou lant se
rap pro cher de la vé gé ta tion pour s’y lais ser sur prendre, fa vo risent le
sen ti ment de li ber té voire la sé ren di pi té.

22

4. Conce voir l’es pace ur bain
comme un es pace de li ber té
Mal gré tous les ef forts d’amé na ge ment pou vant être mis en œuvre, la
pro me nade ne prend vé ri ta ble ment sens qu’à par tir du mo ment où
une at ti tude mar quée par l’at ten tion en vers la com po sante vé gé tale
de l’en vi ron ne ment pré vaut chez le pro me neur ou la pro me neuse. Par
exemple, les pro me nades de Jane Ja cobs, or ga ni sées chaque année à
Mont réal la pre mière fin de se maine du mois de mai, ont donné lieu à
l’or ga ni sa tion par des ci toyens et ci toyennes de plu sieurs pro me‐

23
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nades sur la thé ma tique du vé gé tal : en lien avec l’agri cul ture ur baine,
avec les plantes prin ta nières, la ca no pée, les arbres in di gènes de nos
quar tiers, etc. (Pro me nades de Jane 2019). En fait, la pro me nade vé gé‐ 
tale peut avoir lieu dans n’im porte quel en droit pour vu que les
plantes ou les arbres y soient pré sents de façon struc tu rée ou, au
contraire, plus sau vage. C’est sur tout une ques tion de pos ture qui est
en jeu pour le pro me neur ou la pro me neuse. 

4.1 le mou ve ment de dé rive propre à la
flâ ne rie
Au lieu de subir les ef fets dé lé tères du mi lieu ur bain, de per ce voir
d’abord et avant tout la ri gi di té des struc tures, le degré élevé de pol‐ 
lu tion, l’ano ny mat des foules, le pro me neur ou la pro me neuse peut
choi sir d’in no ver, de re fu ser la mo no to nie, d’« in ven ter son che min »,
comme le dit bien André Car pen tier, qui re late dans Mo ments de
parcs ses pro me nades à tra vers la ville de Mont réal :

24

J’entre dans le parc par un sen tier à dé cou vert. Des éclats lu mi neux
viennent aus si tôt se bri ser sur moi, ce qui de vrait me com bler, sauf
que je me trouve plu tôt ébloui. Je me hâte donc vers une zone par se ‐
mée d’arbres où je me laisse dé ri ver d’un om brage à l’autre, comme si
j’im pro vi sais un sen tier. Tous les mo tifs sont bons au flâ neur pour in ‐
ven ter son che min… (2016 : 58)

Créer son propre iti né raire en mi lieu ur bain re vient à se lais ser aller
au gré de l’ombre, de l’envie du mo ment, de « par cour[ir] un es pace
aux traits fa mi liers, bien que por teur de mys tère, d’in di cible, de
consent[ir] à perdre cer tains re pères et à se lais ser gui der par la per‐ 
cep tion im mé diate » (Car pen tier, 2004 : 46). Il s’agit de se lais ser dé ri‐ 
ver d’un lieu à un autre, d’un jar din à un autre, d’un quar tier à un
autre, une dé rive qui peut aussi par mo ments cau ser des in cur sions
du côté de l’ima gi naire. Comme l'ex plique l'au teur, «  il ar rive que le
corps suive un iti né raire, mais que l’es prit soit er rant. Dans tous les
cas, j’aime par ler d’une dé rive, et du dé ri veur comme de celui qui
s’aban donne à un mou ve ment spon ta né, qui lâche prise » (Car pen tier,
2004 : 47) 7. C’est bien ce que ra conte Pierre San sot, qui se met à ima‐ 
gi ner dans son livre Jar dins pu blics les plantes qui poussent der rière
les portes closes :

25
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Sau ter d’un jar din à un autre et, au cours de cet en jam be ment, ne pas
s’af fais ser dans une fon drière de gou dron, consi dé rer cette es quisse
de pe louse comme un jar din, lever les yeux vers les jar dins sus pen ‐
dus, ima gi ner que cette porte co chère d’un hôtel par ti cu lier, si elle
s’en trou vrait, nous don ne rait accès à des ar ceaux fleu ris, en tendre
au loin des oi seaux qui ont trou vé où se ni cher dans un bran chage,
prendre en consi dé ra tion un arbre que l’homme n’a pas su ci vi li ser.
Le mar cheur ins pi ré dé couvre sans mal des sen tiers dont il a seul le
se cret. Il n’a donc pas le sen ti ment de dé ployer des ef forts exa gé rés
pour battre la cam pagne des villes. (1993 : 181)

Ce té moi gnage montre bien que l’at ti tude du flâ neur ou de la flâ neuse
est dé ter mi nante dans la me sure où il ou elle choi sit de prê ter at ten‐ 
tion au vé gé tal, peu im porte où il se trouve. À l’image de ces pas sion‐ 
né.e.s de jar dins qui voyagent de jar din en jar din à tra vers le monde,
ainsi que Di dier De coin le re late dans Je vois des jar dins par tout, le
flâ neur ou la flâ neuse à tra vers la ville peut suivre l’ins pi ra tion du mo‐ 
ment et échap per ainsi au dik tat, par fois contrai gnant, de l’amé na ge‐ 
ment ur bain. La li ber té d’aller, de ne pas suivre les al lées pré vues par
les pay sa gistes, per met de faire jouer la ten sion entre le sau vage et le
culti vé dans la me sure où la proxi mi té du vé gé tal plonge le flâ neur ou
la flâ neuse dans un état mé di ta tif. Quand ce ne sont pas des élans
d’ima gi na tion qui prennent nais sance, ce sont par fois des rap pels des
sé jours en forêt qui sur viennent. Dans la prose d’André Car pen tier,
l’amé na ge ment ur bain ne par vient pas à re pous ser com plè te ment le
sau vage, qui sur git lorsque la forêt se rap pelle sou dai ne ment au flâ‐ 
neur :

26

« Me fau fi lant dans l’es pace com po site d’un grand parc, telle une
barque pre nant port, je res sens aus si tôt une cal mante im pres sion de
monde à l’arrêt. C’est que le fond re muant et brui tal de la ville s’at té ‐
nue peu à peu, et j’en viens presque à ou blier sa pré sence loin taine. /
Bien que l’écri ture de la terre y soit pay sa gée, pour ne pas dire ci vi li ‐
sée, ces grands parcs, qui tirent leur rai son d’être du contraste qu’ils
offrent par rap port aux ré seaux ur bains d’ha bi ta tion et de cir cu la ‐
tion, n’en gardent pas moins, dans nos consciences, cer taines ca rac ‐
té ris tiques de leur état natif, sous forme d’abré gés de fo rêts, de prai ‐
ries, de lacs, avec leurs conno ta tions apai santes. Cela est no tam ment
frap pant à cer taines heures des jours d’été, comme main te nant, alors
que la vie ci toyenne semble s’être re ti rée du parc. […] La lu mière
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cha toie sur un pré cou tu ré de sen tiers en la cets et semé de peu ‐
pliers, d’érables, de chênes, de tilleuls. Formes, cou leurs et lu mière
sont ryth mées par le dé li cat bat te ment de ces grands arbres der rière
les quels le so leil, à peine dé cli nant, pré sage quelques ro seurs »
(2016 : 54-55).

La vertu apai sante, cal mante, de ces zones om bra gées, de ces « abré‐ 
gés de fo rêts  », re pose sur une connais sance in time des fo rêts, sur
des ex pé riences préa lables ayant per mis de res sen tir ce bien- être ré‐ 
con for tant. Grâce à ce lien tissé par la mé moire entre le lieu pré sent
et la forêt dis tante, grâce à cette « im pres sion de monde à l’arrêt » qui
sug gère la sus pen sion du temps, la marche en mi lieu ur bain se su per‐ 
pose à celle en mi lieu syl vestre. Cap ter le sau vage à par tir des parcs
de vient pos sible à par tir du mo ment où la pro me nade vé gé tale sus‐ 
cite des élans d’ima gi na tion et des rap pels mé mo riels ayant pour effet
de ré en chan ter le mi lieu ur bain.

27

4.2. La li ber té des plantes
Comme on l’a vu, c’est lors de l’in ter ac tion entre le pro me neur ou la
pro me neuse et le vé gé tal que se dé ve loppe cet élan vers la forêt ori‐ 
gi naire. Dans cer tains cas, la re la tion peut même prendre les traits de
la ré ci pro ci té, lorsque la li ber té des plantes dé clenche celle du pro‐ 
me neur ou de la pro me neuse. Dans ce pas sage de Jar dins pu blics par
exemple, la vue des jar dins aban don nés sus cite des émo tions sin gu‐ 
lières, parce que l’au teur pressent la « folie » du vé gé tal :

28

Jar dins aban don nés, jar dins dé dai gnés. Le sort des pre miers me pa ‐
raît plus en viable. Ils échappent à notre sur veillance. Ils s’en donnent
à cœur joie. […] De là, en eux, une sorte de folie, comme celle d’un
éco lier en li ber té, et une ex trême sau va ge rie, car il leur faut ou blier
des dé cen nies de contrôle ta tillon, de culture. (San sot 1993 : 69-70)

Parce qu’ils n’obéissent plus à l’ordre éta bli au dé part par le jar di nier,
la jar di nière ou les amé na geurs et amé na geuses de la ville, parce que
les plantes ne sont plus taillées, mais évo luent à leur façon, sans qu’on
les oblige à suivre un mo dèle prévu d’avance, l’au teur y voit une « ex‐ 
trême sau va ge rie », dont il se dé lecte, d’ailleurs. La com pa rai son avec
«  l’éco lier en li ber té  » fai sant  l’école buis son nière montre bien que
cette ten sion est tou jours sous- jacente chez les plantes, celle de sor ‐

29
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tir du cadre, de re tour ner à « l’état sau vage », que ce sont seule ment
nos ha bi tudes de contrôle de la na ture qui en font des êtres « culti‐ 
vés ».

D’autres li ber tés sont prises aussi par les plantes, que nous igno rons
la plu part du temps car nous pen sons trop sou vent à elles comme à
des êtres en ra ci nés, alors qu’elles sont tou jours en mou ve ment. Mal‐ 
gré tous les ef forts pour les can ton ner à des en clos, à des en droits
bien iden ti fiés, elles se dé placent :

30

Les plantes voyagent. Des plantes pro ven çales font un tour dans la
ca pi tale. Mar seille ac cueille les spores de l’Île- de-France. L’ex pli ca ‐
tion n’en ex té nue pas la poé sie. Le ha sard des trains, les mi gra tions
des oi seaux per mettent à des plantes exo gènes de prendre vie hors
de leur pays natal. […] Cer taines plantes en tre prennent par fois, de
leur propre chef, un voyage au long cours. (San sot 1993 : 100)

Le ca rac tère li mi té du jar din, son ins tal la tion en mi lieu ur bain, pra ti‐ 
qué avant tout en fonc tion des sé den taires, n’em pêche pas le voyage
des plantes. C’est bien ce que sou ligne l’architecte- paysagiste Gilles
Clé ment, qui tente de re don ner au vé gé tal une forme de pou voir en
fa vo ri sant les friches, le mou ve ment des plantes. Dans le but de re‐ 
nou ve ler l’art du jar din, il pro pose de conce voir des « jar dins libres »,
c’est- à-dire des es paces où les herbes folles, les ronces, les or ties, en
un mot celles que l’on ap pelle com mu né ment les «  mau vaises
herbes », cô toient les plantes culti vées : « Lais ser pous ser les herbes,
in vi ter les taupes aux la bours tra ver siers […] en bref ten ter de tra‐ 
vailler avec la dy na mique na tu relle des êtres vi vants et d’in flé chir, si
be soin est, pour la tour ner en avan tage, c’est- à-dire en jar din » (Clé‐ 
ment 1997 : 39). Lais ser les plantes oc cu per l’es pace à leur façon, c’est
ac cep ter de faire face à l’im pré vu, à l’im pro vi sa tion, aux sur prises que
pro voquent les plantes va ga bondes, celles qui poussent là où on ne
l’avait pas prévu. Dans son livre sur Le jar din en mou ve ment (2001) et
dans son Éloge des va ga bondes (2014), il dé montre tout l’in té rêt de ces
plantes re belles qui sortent de l’es pace qui leur était as si gné, ou en‐ 
core qui viennent d’ailleurs, grâce au vent, aux in sectes, aux oi seaux…

31

À l’ins tar de l’architecte- paysagiste, San sot ap pelle à li bé rer les
plantes de l’en clos où elles ont été can ton nées et in vite à re mettre en
ques tion la do mi na tion de l’être hu main sur la na ture :
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Le jar din met en scène une na ture qui ap pelle des soins, un en tre ‐
tien, de l’at ten tion, mais non plus un ‘tra vail’. […] Il n’existe que pour
lui- même et notre propre plai sir…. C’est dans un jar din, peut- être
plus que par tout ailleurs, que le ci ta din prend conscience qu’il a réel ‐
le ment tran ché les liens qui unis saient l’homme à la terre. (1993 : 98)

On ob serve donc une ou ver ture ré ci proque entre le vé gé tal et l’hu‐ 
main, fai sant en sorte que la li ber té de l’un ap pelle celle de l’autre.
Parce qu’il fait prendre conscience de la né ces si té de re nouer le lien
avec la terre, le vé gé tal, de même que l’écri ture, contri bue au ré en‐ 
chan te ment de l’ur bain. 

33

4.3 Flâ ne rie et écri ture
En don nant la pos si bi li té de sou li gner les points aveugles, de li bé rer
l’es prit, au tant celui de l’écri vain ou de l’écri vaine que celui du
lecteur- promeneur ou de la lectrice- promeneuse, l’écri ture per met
de li bé rer les jar dins ur bains de l’em prise du temps ou de celle des
hu mains :

34

Jar dins dans les quels j’éprou vais de la gêne : toutes ces plantes sou ‐
mises à nos re gards, dis po sées au garde- à-vous, res sem blaient à des
ani maux par qués dans un zoo. J’au rais aimé ou vrir grand les portes
de leur mé na ge rie et les res ti tuer à leur in no cence pri mi tive. (San sot
1993 : 85)

Si le flâ neur ou la flâ neuse n’a pas le pou voir de trans for mer le lieu in
situ, son tra vail d’écri ture pro longe le désir d’éman ci per les plantes.
Comme on le constate dans la ci ta tion sui vante, le mou ve ment de la
pro me nade finit par in fil trer la pen sée dans la me sure où l’écri ture
cherche à re don ner au vé gé tal la li ber té de pous ser en de hors des
cadres et des clô tures, ne serait- ce qu’en ima gi na tion :
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Du pol len, des graines vol tigent, au gré des vents, de-ci de-là, et
poussent en un en clos des fleurs dont on n’avait pas prévu l’exis ‐
tence. Ailleurs, les clô tures in ter disent de pa reils échanges. / Je pré ‐
fère ou blier l’amer sa voir, pen ser un monde où les élé ments n’ont nul
be soin de l’homme pour se di ri ger. Je pré fère à nou veau ré pé ter la
for mule en chan tée. Elle pré serve la li ber té du monde vé gé tal, elle lui
res ti tue une pa role bâillon née. (San sot 1993 : 117, nous sou li gnons)
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La lit té ra ture offre donc une al ter na tive à cette si tua tion trop sou‐ 
vent ren con trée dans les es paces ur bains, où les plantes culti vées
obéissent à la géo mé trie et à l’es thé tique im po sées par la ma jeure
par tie des architectes- jardiniers ou architectes- jardinières. Dans tous
les cas, il s’agit pour l’écri vain ou l’écri vaine, comme le rap pelle Pierre
Mo ren cy, de « faire écho à la dé fi ni tion que don nait Bau de laire de la
beau té et ten ter de sai sir, puis de faire voir l’in fi ni dans le fini.  »
(1999 : 8, l’au teur sou ligne). C’est en effet ce qui guide les iti né raires à
tra vers les parcs de la ville de Qué bec qu’il pro pose dans Le re gard
in fi ni, un ou vrage com pre nant des pho to gra phies de Luc- Antoine
Cou tu rier et des textes in for ma tifs de Jean Pro ven cher :
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Ce livre, j’ai me rais qu’on puisse s’y pro me ner, y suivre des iti né raires
sans autre but que celui de faire des dé cou vertes, qu’on puisse, au
dé tour d’un pa ra graphe ou même d’une phrase, s’ar rê ter dans un
coin de ver dure où la pen sée se dé leste des bruits et des contraintes
pour se peu pler de vi sions. J’ai me rais qu’on y dé couvre des arbres
der rière les murs et sous les arbres des gens ca pables de voir des
lueurs au fond de l’ombre et l’unité de tout ce qui vit. J’ai me rais qu’on
y de vine un ordre ana logue à l’ordre même de la ville, puisque toute
ville digne de ce nom, comme les meilleurs livres, pro pose, selon les
mots du poète, un ordre dans le désordre du monde. » (Mo ren cy
1999 : 8, nous sou li gnons)

Les pas sages sou li gnés montrent bien l’im por tance des arbres dans
ce geste vi sant à ou vrir le re gard – et l’es prit – du lecteur- promeneur
ou de la lectrice- promeneuse. Au lieu du re gard rivé sur les murs,
l’écri vain nous in vite à re gar der les arbres der rière les murs, si grands
qu’ils les sur plombent gé né ra le ment, de por ter at ten tion à dis tin guer
les lueurs au fond de l’ombre pro di guée par ces géants de la na ture, ce
qui de vrait per mettre d’aper ce voir un ordre autre que celui des ar‐ 
chi tectes et des ur ba nistes, un ordre qui n’est pas dicté par l’hu main
mais bien par ceux qui portent tou jours en eux une part de sau vage,
au sens de syl vestre, à sa voir les arbres.
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Dé ca ler le re gard ha bi tuel le ment porté sur l’es pace du de hors, c’est
aussi ce que cherche à faire à sa façon la géo poé tique, si tuée à l’in ter‐ 
sec tion de plu sieurs dis ci plines.
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5. Ré en chan ter le sau vage ur bain
grâce à la géo poé tique

5.1. Al liance des arts et de la science, de
la géo gra phie et de l’écri ture

Champ de re cherche et de créa tion trans dis ci pli naire, la géo poé tique
a pour but d’in ten si fier le rap port entre l’être hu main et la Terre à
par tir de dif fé rentes pers pec tives et pra tiques qui se croisent  : re‐ 
cherches his to riques et géo gra phiques, ré flexions phi lo so phiques,
pro duc tions lit té raires et ar tis tiques, ac ti vi tés aca dé miques, marches
et ex plo ra tions dans dif fé rents mi lieux, dont le mi lieu ur bain. Ce
mou ve ment ini tié par le poète et phi lo sophe Ken neth White à la fin
des an nées quatre- vingt-dix fa vo rise le croi se ment des sciences de la
terre, la géo gra phie en par ti cu lier, avec la lit té ra ture, la phi lo so phie et
les arts (White 1994). Comme le montrent bien les ar ticles pu bliés
dans le col lec tif Ville et géo poé tique (2016), la géo poé tique ur baine ap‐ 
porte son lot de défis. Parmi les ex pé ri men ta tions me nées au Qué bec
par l’Ate lier de géo poé tique La Tra ver sée de puis une quin zaine d’an‐ 
nées, l’une des ac ti vi tés ayant prin ci pa le ment pour cadre le mi lieu ur‐ 
bain a été celle du « Re tour du flâ neur ». Celle- ci pro pose aux par ti ci‐ 
pant·e·s de fré quen ter un espace- thème (ruelle, parc, matin, arbres,
etc.) sur le mode de la flâ ne rie et de contri buer à un blogue dédié à ce
thème par le biais de textes, pho tos, vi déos, etc. Ces “notes de ter‐ 
rain” sont pré sen tées à la fin d’une pé riode va riant de quelques mois à
une année com plète lors d’une soi rée ras sem blant les par ti ci pant·e·s à
l’ac ti vi té. (voir site web de La Tra ver sée)
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L’édi tion 2018-2019 du « Re tour du flâ neur », animé par Chloë Rol land
et Clau dette Lemay, a ainsi porté sur le thème des arbres, ce qui a
donné lieu à de nom breuses contri bu tions pla cés sur le blogue “Au
re tour du flâ neur – les arbres”. Cer taines étaient is sues de flâ ne ries
in di vi duelles, d’autres de flâ ne ries col lec tives.
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Pho to gra phie 10.

5.2. Flâ ne rie in di vi duelle
La contri bu tion de Clau dette Lemay, in ti tu lée « Chi cane de clô tures »
et tis sant les liens entre l’écri ture et la pho to gra phie, montre bien
com ment la géo poé tique peut contri buer au ré en chan te ment du sau‐ 
vage ur bain :
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Per sonne ne se sou vient 
com ment ni quand ça a com men cé

Je te frôle, tu me laisses faire

Je me dé pose, tu me sou tiens 
Je gran dis 
Tu ré sistes, je me plie 
Tu m’en traves, je me tords 
Je m’en dur cis, tu penches un peu 
Tu m’en cadres, je t’as siège 
Je t’en ve loppe, tu me trans perces 
Je t’avale […] » (2019)

https://preo.u-bourgogne.fr/textesetcontextes/docannexe/image/3179/img-6.jpg
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L’ar tiste a sé lec tion né parmi ses cli chés une série de va ria tions sur le
thème de l’arbre qui finit par in cor po rer la clô ture étant censé le res‐ 
treindre à un es pace pré cis, dé li mi té  : «  Je m’étire hors du cadre  »
disent tous les arbres pho to gra phiés, qui s’ex priment aussi par le biais
du poème. De la clô ture en métal, ou du grillage aux mailles ser rées,
on passe au ci ment, aux ra cines qui se fau filent entre deux marches :
« J’al longe une patte sous l’es ca lier ». Dans cet al liage éton nant, mê‐ 
lant le «  je  » vé gé tal au «  tu  » formé de ma tières dures, ur baines,
comme le métal et le ci ment, la sou plesse de la branche ou du tronc
émeut la pro me neuse, sur prise par la ca pa ci té de l’arbre à se tordre
et à s’adap ter, voire à dé pas ser les li mites im po sées. Ce sont des
arbres re belles à leur ma nière, en ga gés dans un corps à corps avec
des élé ments d’un autre règne, celui du mo bi lier ur bain, ins tal lé par
des in di vi dus n’ayant aucun souci pour l’arbre gran dis sant tout près,
aucun in té rêt pour le vi vant au cœur de la ville. La rê ve rie est dé clen‐
chée par la vue de l’arbre qui se contor sionne, qui adopte des formes
étranges, qui gran dit mal gré les obs tacles. 
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Le poème et la pho to gra phie mettent en évi dence un phé no mène
cou rant, mais que per sonne ne voit gé né ra le ment. Le re gard at ten tif
de la géo poé ti cienne, mar qué par la sen si bi li té, re donne au vé gé tal
une pré sence, il le sous trait à l’in vi si bi li té dont il fait sou vent les frais,
que ce soit en ville ou ailleurs. D’ailleurs, une liste d’arbres est don née
à la fin du billet, qui in vite les flâ neurs ou flâ neuses ur bain.e.s à
rendre vi site à ces arbres contor sion nistes, à leur prê ter at ten tion, à
aller ob ser ver de visu ces étranges al liages, à dé clen cher, au tre ment
dit, d’autres pro me nades vé gé tales. La vo lon té de par ta ger les ex pé‐ 
riences, les re gards, les connais sances, est d’ailleurs l’une des ca rac‐ 
té ris tiques du mou ve ment géo poé tique, qui ne se fait ja mais en vase
clos mais dans le cadre d’une com mu nau té, en pré sence ou par le
biais du vir tuel (blogues, site web, ré seaux so ciaux).
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5.3. Flâ ne rie col lec tive

Si cer taines flâ ne ries col lec tives s’adressent aux membres de La Tra‐ 
ver sée, d’autres ont lieu dans le cadre de sé mi naires, de groupes de
re cherche, dans un cadre aca dé mique s’ou vrant pour l’oc ca sion sur
l’ex té rieur, des ac ti vi tés aux quelles est conviée éga le ment la com mu‐ 
nau té tra ver séenne. L’ini tia tion à la géo poé tique est ainsi of ferte à des
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étu diants et étu diantes lors de flâ ne ries col lec tives, comme celle qui
a été or ga ni sée en mai 2019 à l’Ar bo re tum Mor gan, un parc situé sur
le ter ri toire de Mont réal. Un double ap port, scien ti fique et lit té raire,
a été pri vi lé gié lors de cet évé ne ment 8. Pré ci sons qu’une telle flâ ne rie
pour rait se faire dans n’im porte quel parc ur bain, à condi tion que di‐ 
verses es pèces d’arbres y soient pré sentes.

La pro me nade vé gé tale était ani mée par le bio lo giste Yves Mauf fette,
pro fes seur à l’UQAM, qui a tra vaillé à l’Ar bo re tum quand il était étu‐ 
diant. Il a donc par ta gé un point de vue de scien ti fique, pour qui un
ar bo re tum est un lieu d’étude et de conser va tion, en pré sen tant à
cha cun des ar rêts des « cap sules bio lo giques » ayant pour but l’iden‐ 
ti fi ca tion des arbres et des fleurs prin ta nières, le tout par se mé
d’anec dotes concer nant le vé gé tal. In vi té.e.s à ap por ter avec eux des
textes lit té raires évo quant les arbres, les par ti ci pants et par ti ci pantes
en ont lu des ex traits sur place, ados sé.e.s aux arbres ou en face
d’eux. Quand un poème évo quant un érable rouge est lu sous un
érable rouge, et que l’on vient tout juste d’iden ti fier l’es pèce à la quelle
cet in di vi du ap par tient, le texte prend un autre sens. Adres sée à
l’arbre, en plus de s’adres ser aux par ti ci pants et par ti ci pantes, la lec‐ 
ture crée des échos entre les mots et les branches, entre les ad jec tifs
et les feuilles, entre la voix et le bruit du vent dans les fron dai sons.
Une autre di men sion se dé plie, se dé ploie, qui relie le texte à l’en vi‐ 
ron ne ment, au groupe de lec teurs et lec trices, d’au di teurs et au di‐ 
trices, pour qui cette pro me nade vé gé tale et lit té raire s’ins crit dans le
cadre d’une ex pé ri men ta tion col lec tive ap pe lée à se pour suivre au gré
des an nées.
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La di men sion pé da go gique de meure un élé ment in con tour nable de
ces ac ti vi tés, même pour ceux et celles qui fré quentent l’Ate lier de
géo poé tique de puis long temps, étant donné que de nou velles dis ci‐ 
plines (scien ti fiques ou ar tis tiques) sont convo quées au cours des ex‐ 
plo ra tions (la géo lo gie, par exemple, sur un site mi nier). Si l’on de‐ 
mande aux spé cia listes in vi té.e.s pour l’oc ca sion de faire un ef fort de
vul ga ri sa tion, le groupe doit de son côté adop ter une pos ture fa ci li‐ 
tant l’ac qui si tion de nou velles connais sances. Ce qui se dé ve loppe au
fil des ren contres, c’est la maî trise des tech niques de l’at ten tion, qui
forment l’un des en jeux prin ci paux des ac ti vi tés d’ini tia tion à la géo‐ 
poé tique dans un cadre aca dé mique. En effet, cette dé marche al liant
la science et la poé sie a moins pour but d’ap prendre que d’ai gui ser
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son re gard grâce aux connais sances scien ti fiques, his to riques, géo‐ 
gra phiques, so cio lo giques, etc. Celles- ci res tent par cel laires, elles ne
sont pas com plè te ment as si mi lées. Une ex cur sion n’est pas suf fi sante
pour ap prendre à dif fé ren cier les arbres, il fau drait pour y ar ri ver
mul ti plier les ex cur sions, les exer cices de re con nais sance, comme
cela se fait dans les cours de bio lo gie sur le ter rain. Ce qui im porte,
en géo poé tique, c’est que la cu rio si té s’ai guise, que le re gard s’ouvre
sur des as pects in vi sibles jusque- là, que l’at ten tion aux dé tails s’ac‐ 
cen tue. Pour en don ner une illus tra tion, re ve nons sur l’exemple de la
pro me nade hi ver nale, dont parle Pierre San sot, et ima gi nons qu’elle
se situe non pas au Jar din du Luxem bourg mais dans un pays nor‐ 
dique. Com ment per ce voir le sau vage ur bain alors que le vé gé tal est
en foui sous la neige et que la faune hi berne, quand elle n’a pas re joint
des cieux plus clé ments ? Les seuls élé ments du pay sage évo quant le
vé gé tal sont les arbres ; et en core, ceux- ci n’ont pas de feuilles, ni de
fleurs, ni de fruits, il n’y a guère que les écorces qui per mettent de les
dis tin guer entre eux. Comme il est bien évi dem ment im pos sible d’ac‐ 
cor der à tous les arbres la même at ten tion, il fau dra en choi sir
quelques- uns et ob ser ver leur écorce sous tous les plans, ce qui exige
déjà un ef fort consé quent à une tem pé ra ture de -10  C. Mais les quels
choi sir ? Du rant la ba lade en ra quettes, on tâ che ra de gar der une at‐ 
ten tion flot tante, de se lais ser dé ri ver au gré des arbres ren con trés, de
lais ser le vé gé tal cap ter notre re gard jusqu’à ce que l’at ten tion se fixe
sur l’un des troncs, qu’elle s’y ac croche pour une rai son ou une autre.
L’écorce est- elle lisse, mince et ru gueuse, épaisse et ru gueuse, squa‐ 
meuse ? A- t-elle des frag ments qui s’ef fritent fa ci le ment, des la melles
écailleuses, fi la men tées, qui se dé tachent de haut en bas ou qui s’en‐ 
tre croisent ? Cher cher à ré pondre à ces ques tions oblige à s’ar rê ter, à
exa mi ner at ten ti ve ment le tronc, à le tou cher, à le ca res ser, à prendre
des notes, à consul ter les pho tos d’un guide ou à in ter ro ger un ou une
bo ta niste. La pro me nade s’in ter rompt pour lais ser place à l’ob ser va‐ 
tion, au désir de mieux connaître le règne vé gé tal, élé ments es sen‐ 
tiels pour réus sir à per ce voir sa beau té avec plus d’acui té.

°

Il s’agit donc de dé cen trer le re gard, ainsi que tous les autres sens, de
por ter une at ten tion par ti cu lière aux odeurs, aux sons, au si lence, au
tou cher, au goût éven tuel le ment. Au lieu de pro je ter ses propres
émo tions vers l’arbre, de l’an thro po mor phi ser, comme cela se fait
cou ram ment, on es saie ra plu tôt de s’en ap pro cher, de tendre l’oreille,
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de lais ser re ten tir en soi les échos du vé gé tal, de cap ter les im pres‐ 
sions du vi vant, de les prendre en photo, de les tra duire en vo cables.
Les mots et les images sont des em preintes, ils conservent la trace de
l’ex pé rience, ils en as surent le pro lon ge ment en condui sant éven tuel‐ 
le ment au poème, au récit, au par tage sur un blogue. Une tem pé ra‐ 
ture plus clé mente of fri ra d’autres pos si bi li tés, telles que le cro quis, le
des sin, la pein ture, le tataki- zomé (tech nique ja po naise consis tant à
réa li ser des em preintes vé gé tales grâce au mar te lage et ré vé lant les
li néa ments des feuilles, les cou leurs nuan cées des fleurs 9).

6. Conclu sion
Si la ques tion de l’amé na ge ment prime gé né ra le ment quand on parle
de pro me nade ur baine, il est im por tant de prendre éga le ment en
consi dé ra tion l’at ti tude du pro me neur ou de la pro me neuse. Étant
donné la longue tra di tion de cette ac ti vi té im pli quant des codes pré‐ 
cis ayant chan gé de puis le XVIII  siècle et évo luant selon les cri tères
es thé tiques et hy gié nistes en vi gueur, il est plus que ja mais né ces‐ 
saire de s’in ter ro ger sur la ma nière dont le sau vage peut être in té gré
dans le mi lieu ur bain. L’exemple de la pro me nade sur les bords de
l’Èbre à Sa ra gosse montre bien que les rives lais sées à elles- mêmes –
du moins en par tie – per mettent un rap pro che ment avec le vé gé tal et
ins taurent ainsi une am biance plus pai sible pour la pro me nade. Les
écrivains- flâneurs ou écrivaines- flâneuses pro posent quant à eux de
consi dé rer la dé am bu la tion de ma nière plus large, en sui vant des
che mins non pré vus par les ur ba nistes, en sui vant l’ins pi ra tion du
mo ment, ou les ombres des arbres. L’écri ture de vient un moyen de
sou li gner la pré sence du vé gé tal, de su per po ser des ex pé riences vé‐ 
cues en forêt avec celles de la ville, de dé pas ser les li mites ha bi tuel le‐ 
ment ac co lées au pay sage ur bain. L’arbre en par ti cu lier joue un rôle
pri mor dial dans le pro ces sus de ré en chan te ment du sau vage ur bain :
sa di men sion cos mique, son ca rac tère in ac ces sible, font en sorte qu’il
échappe à l’em prise de l’hu main. Les exemples issus d’ac ti vi tés géo‐ 
poé tiques, qu’il s’agisse de flâ ne ries in di vi duelles comme celles des
ar tistes ou des écri vains et écri vaines, ou de flâ ne ries col lec tives
comme celles me nées avec des groupes d’étu diants et étu diantes,
montrent bien que la trans dis ci pli na ri té ainsi que le dé ve lop pe ment
de cer taines tech niques de l’at ten tion donnent l’oc ca sion d’ap pré cier
à sa juste va leur la na ture en ville. À par tir du mo ment où se crée une
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com prendre les trans for ma tions du rap port au vé gé tal de puis les dé buts de
la crise en vi ron ne men tale. Le Groupe de re cherche in ter dis ci pli naire sur le
vé gé tal et l’en vi ron ne ment réunit des cher cheurs et cher cheuses de plu‐ 
sieurs uni ver si tés du Qué bec, tra vaillant en bio lo gie, sciences de l’en vi ron‐ 
ne ment, géo gra phie, his toire des fo rêts, études lit té raires et sé mio tique. La
pro me nade vé gé tale a fait l’objet d’un ar ticle dans En jeux et so cié tés (2019).
Nous te nons à re mer cier Noé mie Dubé et Jean- Pascal Bi lo deau, nos as sis‐ 
tants de re cherche, qui ont fait la ré vi sion et la mise aux normes.

2  Ré cits de par cours ef fec tués in situ avec des usa gers des pro me nades au
bord de l’Èbre à Sa ra gosse (juin 2016).

3  Voir par exemple les pro jets de l’ar tiste Simon Boud vin, comme Ai lan thus
al tis si ma, réa li sé à « La ferme du buis son »: https://www.la fer me du buis son.
com/simon- boudvin_2. Ou en core le pro gramme de science ci toyenne in‐ 
ti tu lé « Sau vages de ma rue », mis en place par Tela Bo ta ni ca et une équipe
scien ti fique du la bo ra toire CESCO, qui offre un en semble d’ac ti vi tés de re‐ 
pé rage, dont des pro me nades, vi sant à mieux connaître  les es pèces sau‐ 
vages pous sant en mi lieu ur bain : https://www.tela- botanica.org/pro jets/s
auvages- de-ma-rue/ Ce pro jet n’étant pas ac ces sible aux per sonnes de‐ 
meu rant en de hors du ter ri toire fran çais (com pre nant des es pèces vé gé tales
spé ci fiques), nous n’avons pas pu mal heu reu se ment ex pé ri men ter ce type
de pro me nades et l’in té grer parmi nos ob jets d’étude.

4  Rap pe lons que dans la my tho lo gie grecque, le chto nien se rap porte à ce
qui se trouve dans les pro fon deurs de la terre tan dis que l’ou ra nien ren voie
au ciel (Ou ra nos est la per son ni fi ca tion du ciel). (voir Cor bin 2013)

5  Les des crip tions de Pierre Mo ren cy dans Le re gard in fi ni dé butent avec
l’évo ca tion des arbres, qui jouent selon lui un rôle pri mor dial. À titre
d’exemple voici com ment com mence la pré sen ta tion du parc Cavalier- du-
moulin: « Voilà deux lieux ur bains plu tôt exi gus, por tant des arbres, des ré‐ 
ver bères et des bancs, deux joyaux ser tis dans des quar tiers fré quen tés,
deux oasis in at ten dues, qui offrent au pro me neur une halte où se com pé‐ 
nètrent quié tude et beau té du décor.  » (1999  : 89, nous sou li gnons) Par la
suite, rap pe lant la convic tion que les arbres parlent, il prend le point de vue
d’un oi seau pour dé crire la vé gé ta tion. C’est grâce à l’arbre qu’il est ca pable
de per ce voir « l’in fi ni dans le fini » (Bau de laire).

6  La po ly sé mie du terme « pro me nade », à la fois es pace et ac ti vi té, nous a
sem blé plus ap pro priée pour abor der les dif fé rentes fa cettes de notre rap‐ 
port au vé gé tal, mais il faut bien com prendre que ce concept re couvre en
par tie celui de flâ ne rie, né dans un contexte ur bain. Comme l’écrit Alain
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Mon tan don, « la pro me nade n’est pas di ri gée vers un but, mais par court un
lieu; elle ne mène pas au loin tain, à l’in con nu, mais reste dans un es pace
connu, dans l’es pace de la culture propre. […] La pro me nade flirte sans
cesse avec la li mite et l’illi mi té, la na ture et l’es prit, le clos et l’ou vert, le
repos et le mou ve ment, l’ici et le là- bas, elle est in ter sec tion dy na mique, lieu
de ren contre. » (Mon tan don, 2000  : 17). C’est au XIXe siècle que le flâ neur
so li taire ap pa raît, entre autres, dans les écrits de Bau de laire qui ont ins pi ré
le phi lo sophe Wal ter Ben ja min. Le flâ neur pro pose une nou velle forme de
pro me nade «  sans hâte, au ha sard, en s’aban don nant à l’im pres sion et au
spec tacle du mo ment  » (Ro bert, 2009  :  1055). L’avè ne ment du flâ neur
marque une vo lon té de s’éman ci per tout en por tant un re gard cri tique sur la
so cié té. Dans cet ar ticle, qui ne vise pas à dis cu ter les liens entre flâ ne rie et
pro me nade, nous consi dé rons les termes « flâ neur.se » et « pro me neur.se »
comme équi va lents, comme le fait d’ailleurs Pierre San sot dans cette ci ta‐ 
tion.

7  Cette ma nière de conce voir la dé rive, mou ve ment ca rac té ris tique de la
flâ ne rie ur baine («  Ce dé am bu la teur ur bain, - que Bau de laire nomme flâ‐ 
neur, que j’ap pelle aussi le dé ri veur, et même le dé ri veur à plumes lors qu’il
est écri vain » (Car pen tier, 2004 : 45)) est assez dif fé rente de la mé thode dé‐ 
am bu la toire mise en place par Guy De bord et le cou rant si tua tion niste dans
les an nées 1960. La dé rive si tua tion niste consiste à par cou rir et à ré ci ter un
iti né raire ef fec tué dans la ville (Bo nard et Capt, 2009) et vise à s’éman ci per
des che mins im po sés par un ur ba nisme fonc tion na liste qui se veut contrô‐ 
lant. Cela se tra duit sur le ter rain par une forme de pro to cole qui consiste à
« dé ri ver » à plu sieurs et à réa li ser des comptes- rendus in di vi duels, qui se‐ 
ront par la suite croi sés pour par ve nir à une connais sance ob jec tive des
lieux par cou rus. Ainsi la dé rive est une façon d’ap pré hen der la ville pour
mieux la connaître et la trans for mer, qui a in fluen cé et in fluence en core ar‐ 
tistes, scien ti fiques, ci toyens et pen seurs. Ce sont les trans for ma tions de la
so cié té et par là- même de la ville qui ont im pul sé l’ap pa ri tion de la flâ ne rie
(so cié té mo derne et in dus trielle) et de la dé rive (so cié té du spec tacle).

8  D’autres flâ ne ries col lec tives ont pri vi lé gié l’ap port ar tis tique, comme
celle or ga ni sée par Lae ti tia de Co ninck au parc La fon taine, axée sur l’art
per for mance et la pho to gra phie.

9  Voir les œuvres réa li sées par San drine de Bor man, ar tiste belge membre
de La Tra ver sée.
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Français
Long temps conçue comme un ri tuel pre nant place dans les jar dins et les
parcs, comme une ac ti vi té so ciale for te ment axée sur le pa raître, la pro me‐ 
nade se dé fi nit dé sor mais en fonc tion de nou veaux par cours (cou lée verte,
pro me nades plan tées) qui confirment l’in té rêt du qua li fi ca tif «  pro me nade
vé gé tale » et qui té moignent de nou velles vi sées ré créa tives. Cet ar ticle pré‐ 
sente les hy po thèses de re cherche sur la pro me nade vé gé tale éla bo rées par
l’équipe GRIVE (Groupe de re cherche in ter dis ci pli naire sur le vé gé tal et l’en‐ 
vi ron ne ment). Après une mise au point vi sant à ex pli quer com ment la pro‐ 
me nade vé gé tale se dis tingue des autres types de pro me nades ur baines et
cher chant à la dé fi nir à la fois comme ac ti vi té et comme lieu, nous for mu‐ 
lons plu sieurs pro po si tions, concer nant le point de vue de l’amé na ge ment
ou le point de vue géo poé tique : faire res sen tir la ten sion entre le sau vage et
le culti vé ; amé na ger l’es pace pour la flâ ne rie plu tôt que comme un bou le‐ 
vard  ; conce voir l’es pace ur bain comme un es pace de li ber té  ; re pen ser le
rôle des arbres ; ré en chan ter le sau vage ur bain grâce à une dé marche géo‐ 
poé tique. La ré flexion s’ap puie sur un exemple de pro me nade vé gé tale sur
les bords de l’Èbre à Sa ra gosse  ; sur des textes lit té raires écrits par Pierre
San sot, André Car pen tier et Pierre Mo ren cy, té moi gnant d’une ex pé rience
de pro me nade vé gé tale en mi lieu ur bain; sur des ex pé riences de flâ ne rie
col lec tive et in di vi duelle, comme celle sur le thème des arbres or ga ni sée par
l’Ate lier de géo poé tique La Tra ver sée, in vi tant les par ti ci pants à par ta ger
leurs émo tions, sen sa tions, ré flexions, par le biais d’un blogue. La marche, la
re cherche et la créa tion se trouvent en effet au cœur de cette dé marche.

English
For a long time con ceived as a ritual tak ing place in gar dens and parks, as a
so cial activ ity centered on ap pear ances, strolling now defines it self in terms
of new paths (green belt, planted paths) that con firm the in terest of the
term “ve getal strolls” while testi fy ing of new re cre ational aims. This art icle
presents the re search hy po thesis de veloped by GRIVE (Groupe de Recher‐ 
che In ter dis cip lin aire sur le Végétal et l’En viron nement) on ve getal strolls.
After a first seg ment aim ing to ex pose how the ve getal stroll dif fer en ti ates
from other types of urban strolls and work ing to define it as an activ ity and
a place, we for mu late nu mer ous pro pos i tions in terms of land scap ing and
geo po etic points of view: to make palp able the ten sion between wild and
cul tiv ated; to or gan ize space as to make it aus pi cious to dawdling rather
than as a boulevard; to con ceive urban space as a place of free dom; to re‐ 
think the role of trees; to reen chant the urban wil der ness using a geo po etic
ap proach. The re flex ion bases it self on an ex ample of ve getal stroll found on
the shores of the Ebro river in Za r a gosa; on lit er ary texts writ ten by Pierre
Sansot, André Car pen tier and Pierre Morency, de scrib ing ex per i ences of ve‐ 
getal strolls in urban con text; on ex per i ences of in di vidual or col lect ive
dawdling, as the tree- themed one or gan ized by the geo po etic work shop La
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Traversée, that af ter ward in vited its par ti cipants to share their emo tions,
feel ings and thoughts in the form of a blog. Walk ing, re search and cre ation
are in deed at the heart of this ap proach.

Mots-clés
promenade végétale, milieu urbain, aménagement, flânerie, géopoétique
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